
Mord, rue l e Liûa, rénovait en Toiture dans ce der­
nier i s a U f m i o t .dimanche aprè»«ndi,1orBè)»e l'une 
des routa du véhicule ayant a ê u c t é ©outre la grand'-
e o r t e , 0 tomba SUT le trot ta i t . M. MàSon, ( b a s aa 
ohirta, s'est luxa répaote . Ce* aa iMsa l m'aura f a a 
• s a do suites grave». 

ENTEBftBMÉNXa D l ' LUNDI M MARS 190B. — 
M. iMeeerd Tettelro, dix heure», éattes Bstet-Martia. — 
aima m n Alfred Omanrt, née Agate Bernard, aeaf 
asarss, V i a e BamtMartu. 

OBTTR DU MBME JOUR. — Mine Arthur Lefebvre, 
nia Hélina» Oaarata. asaf heures et demi«. église Samt-
afanm. — M. Banri W 4 » . dix heure», église Nosrw-Da-
aa*. — M. Alignât* Bonttevilie, Irait heure* et demie, 
égLa* Notre-Dame. 

LE MAGASIN d e p A M e e e r l e d e l a m a i s o n 
TrofTae». a o c ' 2 , m e d u C u r é . e»« con>plQ4es»»nt 
I n a t a l l é r u e d u V i e i l - t b r e u v o i r , 6 . »«M 

B E U R R E D'OOSTCAMP, fraie, à 3 fr. 80 le ki­
logramme; salé, en mot te dé 2 kilogrammes, à 3 fr. 
70 la kilogramme. 

P è l e r i n a g e a\ R o m e . ( V o i r 4» p a g e ) 1770 

CROIX. — L a Coinbartrate de 1870-71 sont priés 
d'assister aux funérailles de M. (ioatave MoUier, mardi, 
96 m a » , à neuf heure», eu /égl ise Notre-Dame, à Rou­
baix. Insignes de rigueur. 

Wasqueha l 
GRANDE RÉUNION RÉPUBLICAINE 

F o r m a t i o n d e l l u l o u S o c i a l e e t P a t r i o t i q u e 
I t l a e o u r a d e MM. E d o u a r d K o u a a e l , 

c o n a e i l l e r g é n é r a l e t E u g è n e l l u -
t b n i t . r u n a e i l l e r d ' a r r o n d i s s e m e n t 

L o s a t a t u l a a d o p t é e A l ' u n a ­
n i m i t é . 

U n e importante réunion a été tenue, dimanche, au 
Café Destailleur-Quesnoy, place de ^ a s q u e h a l , pour 
1% formation d'un» Union Sociale e t Patriotique dans 
ce t t e commune. La salle était bondée d'électeur» et 
Un grand enthousiaeme présidait à cette assemblée, 
a u point qu'on a pu dire, à la sortie, que, jamais, on 
n'avait TU pareille réunion à Wasquehal. Le résultat , 
surtout, est d'une grande importance ; l'Union Sociale 
e t Patriot ique-est désormais instituée à Wasquehal, 
e t nul doute que son action y sera aussi bienfaisante, 
è tous points de Tue, qu'à Roubaix. 

D i s c o u r t d e M . E d o u a r d R o u s s e l 
Le sympathique conseiller général ouvre la séance 

à cinq heures et demie, et prend le premier la parole. 
Après avoir dit toute sa joie de présider une si belle 
assemblée, il dit oe qu'il en a coûté à Roubaix, de 
lu t tes ardent* i pour arracher le pouvoir municipal 
aux mains d'administrateurs incapable». Le mal était 
déjà malheureusement fait , ajoute M. Roussel, car 
les collectivistes s'en sont allé», laissant, derrière eux, 
un énorme déficit. Bt maintenant, pour payer le mil* 
lion qui manquo, il nous faudra roter des centime; 
addititonndls. Voilà le bilan de la gestion coilecti-
viste. (Applaudiasements.) 

• Ça n'a pas été l'œuvre d'un jour, e t il a fallu que 
l'union des partis se forme, que des sacrifices soient 
consentis^ que s'effacent lej querelles particulières <t 
l'exclusivisme d'autrefois. « 

» Aujourd'hui, la République n'est plus contestée. 
(Applaudissements.) Il nous suffira donc de faire œu­
vre d'apaisement et do rester sur un terrain accessible 
pour tous, on poursuivant l'exteusion la plus large du 
droit commun et de la liberté. Sur ces base», l'union 
est possible. > 

L'orateur explique pourquoi le Don parti a parfois 
subi certains insuccès. En terminant, il invite les 
électeurs de Wasquehal à s'unir comme K 0 sont unis, 
sous un même drapeau, les Roubaisieus, et leur pro­
m e t lu victoire définitive. 

Lo discourt* de M. Edouard Roussel est rigoureuse­
ment applaudi. &ns parole*, franches, sa foi républi­
caine sont accueillies avec un enthousiasme qui n'est, 
certes, point de commande. t>n se sent les coudes bien 
davantage, maintenant qu'il a parlé, et, déjà, l'union 
est cimentée sous l'action de ces sentiments si net te ­
ment exprimés. 

D i s c o u r s d e M . D u t h o i t 
L'éloquence bien oonnne de M. Eugène Duthoi t , sa 

compétence en matièro de science économique, vont , 
à présent, complet» r l'œuvre de M. Roussel et grou­
per, selon ses propres paroles, les forces vives des 
gens de cœur de Wasquehal. 

« Vous ave* compris, dit-il, que l'heure éta i t venue 
de ne pas laisser davantage les révolutionnaires con­
tinuer leur œuvre malfaisante. Ceux qui triomphent 
en politique ne sont pus toujours ceux qui ont pour 
eux le bon droit et la justice ; le véritable secret de 
la victoire est l'organisation à longue échéance, i 

L'orateur explique ce qu'est une I n i o n Sociale e t 
Patriot ique; puis il en montre les avantages ot enfin 
la nécessité. 

i L'Union Sociale, dit-il, e*t une l igue de bien pu-
hlic, formée sur te terrain de la République contre la 
coalition révolut ionnaire Notre ligue sai t que la 
société eut réformeble, mais par évolution, non par 
révolution. Contrairement aux collectivistes, qui re­
met tent toute initiative à l 'Etat, nous prétendons 
quo Us travailleurs n'amélioreront leur situation que 
par l'effort libre et personnel. 

» Le socialisme, môme mitigé, est une doctrine dan­
gereuse ; c'est l'acheminement vers le gouffre, vers la 
ruine de t o u t ce qui fait l'honneur, la grandeur e t la 
gloire de la France. (Vifs applaudissements.) 

• Les avantages de l'Union sont lo rapprochement 
des hommes d'une même cité, l'éloignement d u péril 
révolutionnaire, le développement des idées de tolé­
rance, et de solidarité. » 

L'orateur cite l'exemple do Roubaix qui, après une 
longue épreuve, s'est relevé dans une victoire défini­
t ive . (Applaudissements; cr is ; Vive Roubaix ! ) Ce 
résultat a été obtenu par l'organisation. I l est à dé­
sirer que cet txemple, venant du Nord, d'où jaillit , 
dit-on, la lumière, soit imité dans le pays entier, car 
le collectivisme, est un ennemi national. Un minis­
tère, simplement allié aux collectivistes, a procuré à 
la France un écrasfmerrt financier sans exemple. Le 
Français est débordé par la marée montante des 
charges publiques ; e t ces charges, dit M. Duthoi t , 
iront en augmentant , car c'est maintenant le rêve de, 
beaucoup de Français, de vivre aux crocheta do 
l 'Etat , comme si le budget éta i t fait peur satisfaire 
les appétits particuliers au lieu d'entretenir seule­
ment les fonctions publiques indispensables. 

i( Il est néVyssnjre- donc, coneflut le brillant confej-
rene i . r , d e manifester votre volonté de repousser la 
révolution, do montrer que TOUS voulez la Républi­
que libérais, correspondant au programme de la véri­
table liberté. > 

Une longue ovation est faite à M. Eugène Duthoi t ; 
lui aussi a su se faire comprendre. Les fruits de cette 
belle lonfe ie-nce no tardent pas à se manifester.Après 
que M. Damez a donné lecture des s tatuts de l'Union 
Bociarte e t Patriot ique, toutes les mains se lèvent 
spoii'e-wnt-r/v'nt pour les acclamer e t les adopter. 

Pour terminer, M. Roussel fait approuver un ordre 
d u jour par lequel les électeurs présents s'engagent à 
adhérer à l'Union, à user de leur influence pour y 
amener tous ceux qui, «ur le terrain de la Républi­
que, veulent ofaasaer les maîtres provisoires de l'Hôtel 
de Vi l le . 

La sortie a lieu dans lo plus grand enthousiasme, 
après le chant d'un vivat aux conférenciers, d'un re­
frain de la • Marseillaise », et aux cris de : « V i v e 
de Montalembert 1 Vive l'Union I > 

—x— 

OONKEIL MUNICIPAL. — On trouvera d'autre part 
le compte rendu de la séance extraordinaire tenue diman­
che à nudi par i* Conseil nranicipal de Wasquehal. 

C R O I X 
LASSISTANCE MJÈDICALE GRATUITE. — On sait 

que depuis longtemps, la liste des assistés n'avait été aou-
nàse à aucun contrôle ni à la révision trimeatriSJe régle­
mentaire, M. T» Maire de Croix se refusant à réunir les 
Comm saions coirsuétente». 

A la dernière séance cm Conseil nronicipsl, les membres 
de la minorité protestèrent de nouveau, comme île l'a­
vaient déjà fait, contre cette situaUcsi anormale. M. Des-
harbieux, ai l'on s'en souvient, refusa, catégoriquement ds 
convoquer les dites Cunmisaons, ajoutant en outre qu'il 
lie céderait pas même devant une intervention supérieure. 

Nous apprenons aujourd'hui que M. le Maire de Croix 
a changé davis , bon gré mal gré, puisqu'il a déjà, la se­
maine dernière, une ipresnaèr* foie réuni lee Commiksiocs 
du Bureau de bienfaisance et de l'Hospice at rient de les 
inviter à une deuxième réemon pour mardi. D. est vrai que 
a l Deeberbieux qui n'a aa» n a n t i à la premiers sera 

probablement absent à la eeconde< maie, n'importe, ha 
CommissiouB, légalement réunies, pourront du moins éla­
borer le travail de révision qui depuis longtemps s'iav 

LA OAISSB D t P A R O H B sera Marnée dhuaaohe pro­
chain i l mare, à l'occasion de la fête de Pâques. 

CERCLE SAINT-MARTIN. — La deuxeane représen­
tation ds la • Passion > a eu aeo ekonancha soir comme 
nous l'avions annonce. L'assistasse était encore très nom 
bruns» somme aa premier jour ; on y rsnummait, outre 
ulusjears prêtres des paroixees votâmes, des uotahaUtés et 
de nombreuses personnes de marque de Roubaix. En rai­
son de cette affluent*, une troisième et dernière représen-
tatioo est doaaée aujoard ni» lundi sptr à sept heures. 

Un tramway spécial attendra les famille» roubaisiennés 
à la sortie. 

La séance de dimanche a pensai complètement ; musi­
ciens et acteurs ont rivalisé de zèle pour maintenir l'ex­
cellente impression de la première journée. Un troisième 
suooès lee attend sans aucun doute ce soir. 

PROCES-VERBAL. — Le garde Rogé a verbalisé di­
manche matin contre M. Georges L . . . , marchand de char-
boue, qui débitait bans bascule. 

IMPRIMERIE ALFRÏÎTRËBOUX "TJÏÏ* 
A ROUBAIX, G r a n d e - R u e , 7 1 

A TOURCOING, r u e C a r n o t , s 
Spécialité de C a t a l o g u é e . — P r i x - C o u r a n t e . — 

M é m o i r e » . — C o m p t e - r e n d u e . — B r o c h u r e » . — 
T r a v a u x d l v e r e A g r a n d tlraure.Prix très modérés. 
Outillage moderne. — Exécution rapide et soignée. t 

LA COURSE PARIS-ROUBAIX 
( 3 0 m a r s — 7* a n n é e ) 

L'arrivée de la course Paris-Roubaix va marquer, 
comme chaque année, la réouverture d u Vélodrome. 
Ce sera le brillant début de la saison pour la p is te 
roubaisienne, la réunion d'ouverture qui fait sortir 
notre vélodrome de sa torpeur hivernale e t qui 
s ignale le réveil des enthousiasmes sportifs. 

Certes, il sera intéressant de venir applaudir l'ul-
t i m o effort des vai l lants routiers qui , partis de P a ­
ris le mat in , vont , après une lutte incessante qui 
aura duré le long do l'itinéraire, met tre à profit leurs 
inépuisables ressources d'énergie pour disputer peut-
être coude à coude, la première place sur le c iment 
de la p is te qui v i e n t ainsi compléter la route acci­
dentée , boueuse, comme pour on faire oublier les 
nombreuses difficultés 1 

Mais, bien que la grande épreuve a i t réuni près de 
80 ooneairTents, lee arrivées peuvent ê tre bien dis­
tancées — car la route est longue e t les péripét ies 
ne manquent pas ! — aussi les organisateurs,!'i<Au-
to-Vélo », e t lo « Nord Sportif », ont-i ls élaboré un 
euperbo programme de courses de vitesse qui so dé­
rouleront sur la pisto pour encadrer les émouvantes 
arrivées des rois de la route. 

Voici ce programme : 1. Régionale Amateure, 3 
prix consistant en objets d'art e t médail les ; 2. R é -
gionalo Professionnels : Pr ix , 60 francs, 30 francs 
e t 16 francs ; 3 . Internat ionale Scratch : Pr ix , 160 
francs, 60 francs, 25 francs ; 4. Handicap Interna­
t ional : 80 francs, 40 francs, 20 francs, 10 francs. 

Comme on lo voit , il y a de quoi satisfaire les plus 
difficiles, et , tout en acclamant les routiera de Pa -
ris-Roubaix, les spectateurs pourront aussi assister 
à de beaux sprinte. Nous pouvons déjà annoncer que 
ces courses de vitesse seront disputées par un lot im­
posant de coureurs de Par is , do la Belgique e t de la 
région. 

Rappelons aux reta relata ires quo les engagements 
pour ces épreuves seront clos demain, mardi soir, 
élans les boréaux du « N o r d Spor t i f» , 10-12, rue 
Grando-Chausscé, à Lil le . 

LIRE samedi prochain 
d a n s l e « J O U R N A L D E R O U B A I X » l e 

SUPPLÉMENT SPÉCIAL 
avec texte et gravures, consacré à la grande 

course 
I V U I I N - I I O I 114 1 % 
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Une importante réunion républicaine 
A LA SALLE DESTAILLEUR 

D I S C O U R S D E M . E U G È N E M O T T E . — O V A ­
T I O N S E N T H O U S I A S T E S A U D É P U T É 

D E R O U B A I X - W A T T R E L O S 
Les électeurs do Wattroloe ont commencé diman­

che la campagne électorale. L'<e Union Républ ica i ­
ne » ara i t convoqué ses adhérents à une conférence 
priTce, à la sallo Destai l leur, et M. Eugèno M o t t e , 
député sortant , devai t y prendre la parole. 

A v a n t l a r é u n i o n 

On peut évaluer à dix-huit cent le nombre dee 
républicaine qui so sont rendus à l ' invitat ion de 
l'<i Cuion Républicaine ». A quatre heures de l'après-
midi , la sallo Dcstai l lcur é ta i t archicomble au point 
quo bon nombre d'électeurs, plus de deux cent , ont 
élu rester au dehors. On Tut obligé alors d'ouvrir les 
fenêtres pour quo ces derniers pussent entendre l e 
conférencier. 

L ' a r r i v é e d e M. M o t t e 
Lorsque M. M o t t e fait son entrée , il est acclamé 

par des centaines de poitrines aux cri» do ; <e V i v e 
Eugèno Motte ». A se-, côtés prennent place sur l'es­
trade, M. le docteur Leplat , maire de Wattre los ; 
Ohatte-lcyn, conseiller général ; Delcroix, ancien 
conseil ler d'arrondissement ; Dervaux , prés ident 
do l'Union Sociale de Roubaix , e t les membres de 
ta Union Républicaine » do Wattrelos . 

E n termes très élogioux M. Leplat présente M . 
Mot te e t lui donne la parole. 

Discours de M. Eugène Motte 
Lorsque les applaudissements qui se font de nou­

veau entendro ont cessé, M. Motte se lève. Il va , 
dit- i l , je ter aussi fidèlement que possible, u n regard 
sur le passé, depuis le jour où, il y a quatre ans, 
la confiance do ses électeurs l'a envoyé siéger à la 
Chambre en place de Jules Guesde. Il rappelle ce 
qui, sur son ini t iat ive , a été fai t à Roubaix , notam­
ment la construction d'un deuxième pont du che­
min do fer au Laboureur. 

M. Motte esquisse ensuite un bref historique des 
ministères qui se sont succédés a n pouvoir depuis 
quatre années : ceux do MM. Mcline, Brisson, D u -
puy, oe dernier ministère surtout, qui ressuscita la 
malheureuse affaire Dreyfus. Il parle do l 'avènement 
de M. Loubet comme président de la République, 
e t dépeint cette fièvre qui agi ta la Franco pendant 
les quatorze mois qui suivirent cette élection. Il en 
arrive ensuite au ministère Waldcck-Rousseau.d'es-
sence paradoxale, où siège encore M. Mil lerand. 
M. Motte fait la crit ique des actes de ce m i n i s t è r e 

« L'affaire de la Haute-Cour, dit-i l , n'a été qu'une 
affaire montée avec éclat. L a Républ ique n'était 
pas à ce point en danger. Pendant oe ministère , des 
lois ut i les ont été faites , mais les projeta n'étaient-
ils pas déjà mûrs à son arrivée ? Il n'y a donc pas 
l ieu d'être bien sat isfai t de ce ministère, dans le­
quel ceux qui veulent paraître avancés se rall ient 
finalement aux doctrines que les progressistes ont 
toujours défendues. D u reste, c'est au gouverne­
ment e t non aux députes , a joute M . Motte , de fai­
re les projets de loi qui, la plupart du tempe, n e 
sont que de la poudre aux yeux . 

E n trois ans, il y a eu 2.339 projets. 626 é ta ient 
dus à l ' ini t iat ive du gouvernement ; 360 seulement 
o n t é té a d o p t é s . Sur 1816 dus à l ' init iat ive parle­
mentaire , 136 seulement ont été solutionnés. E t en­
core, la plupart, qui é ta i en t d'intérêt local, ont é t é 
adoptés sans discussion. Les autre» dorment encore 
dans les cartons. Voi là la raison, continue M. Mot ­
t e , pour laquelle j e n'ai pas présenté d e projet de 
loi. 

D e plus, le vo te d'une loi entraî tne toujours des 
dépenses qui augmentent le budget , e t je trouve 
que le devoir d'un député est avant tout de cher­
cher à réduire les impôts de ses concitoyens. L'ini­
t i a t i v e parlementaire , en effet, dans les projets de 
M , arr ive infai l l iblement à causer une perturba-
t i en dont vous ressentez la répercussion. P e n d a n t 
ces v ingt dernières années, les dépenses du budget 
o n t é t é sans cesse en augmentant bien que le chiffre 

de l e population de la France so i t resté ouata ata-
t ionoaire . Ainsi , e n 1874, la budget é ta i t àa 8.664 
miUi/»m Actuel lement, il es t de 8.466 million», e t 
il va chaque année e n augmentant . U n e autre cause 
de cas augmentat ions , o'ast que les devis présentés à 
la Chambre, sont toujours dépassés, e t enfin, on an 
arrive e a déficit, ce qui nécessite des emprunts . 

D è s lors le commerce général pér ic l i te e t l'on ta i t 
moin» d'affaires ; j 'ai l e devoir de TOUS signaler cet 
é t a t «la choses. Ctpextomat, je suis imtarvenu à 1* 
tr ibune de la Chambre, chaque fois que les intérêts 
de m a circonscription m'y ont appelé. J 'ai réclamé 
que, par voie internationale , l'on interdise le tra-
Tail de nuit . D a n s les questions de commerce, j'ai de­
mandé que l'on fit retour vers le passé pour é tu­
dier à nouveau les moyens de fixer les rapports en­
t r e les nat ions ; je suis intervenu dans le trai té de 
commerce avec l'Italie e t les Etats -Unis . Il en a é té 
de mémo dans les questions de stat ist iques de doua­
n e ; j'ai aussi défendu une question délicat», celle 
d u marché lainier de la place de Roubaix , appuyé 
que j 'étais par la Chambre de commerce ; dans la 
quest ion de l'octroi de Roubaix, j'ai maintenu la 
vér i té économique de notre canton. E t aujourd'hui 
j e constate que ceux qui m'ont a t taqué le plus vio­
lemment reconnaissent leurs erreurs e t savent que 
j'ai eu raison de poser la question sur son vérita­
ble terrain. 

On m'a annoncé que j'ai toujours comme adver­
saire le même candidat : Jules Guesdo. Eh bien, je 
ne veux pas changer, (rires) Vous aurez alors & 
choisir entre un homme d'ordre et un révolutionnai­
re, un enfant du pays e t un homme qui reste à soi­
x a n t e l ieues d'ici. Vous ferez votre choix. J e me 
livre à voue corps e t âme comme par le passé ; j 'ai 
travail lé aux intérêts de Roubaix e t do Wattre los . 
Comme toujours, je traivallerai avec esprit de soli­
darité et dé cordialité. Vous me connaissez ; vous 
vous prononcerez. 

L a fin du discours de M. Motte a é té accueill ie 
par on tonnerre d'applaudissements. D e freaét ieues 
bravos avaient d'ailleurs, à chaque instant , inter­
rompu l'orateur. Lorsque l'ovation fai te à M. E u ­
gène Motto cesse enfin, M. Leplat rappelle les amé­
liorations que M. Motte a apportées à Wattre los : 
1 écolo de M Bail lerie, le service postal, etc . Il fait 
d e lui nn éloge bien mérité et termine e n affirmant 
qu'il restera le « d é p u t é inamovible» de Roubaix 
e t de Wattrelos . (Applaudissements. Cris : Vive 
Eugène Motte 1) 

L'ordre du jour suivant , lu par M. Orner Laloy, a 
ensui te été adopté à l 'unanimité: 

« Dix-huit cents électeurs wattreJosien* réunis dan* 
la salle V ncent Tarasse, ancienne salle DestoiUeur. n.près 
avoir enterwlu la pareil* de leur de-puté, M. Kugène Motte, 
loi renouvellent leur confiance, et s'engagent à mire tous 
leers effort» pour assurer sa rééJeotion à une forte majo­
rité, aux prochaines élections législatives. % 

Un chaleureux v iva t est chanté à M. Mot te e t 
l'on se sépare au chant de la Marseillaise e t an mi­
lieu d'un grand enthousiasme. 

T O U R C O I N G 
U n I n c e n d i e r u e d e V a l m y . — U n e fil­

l e t t e à d e m i a s p h y x i é e . — D a n s l'après-
midi de dimanche, un incendie qui a failli avoir do 
graves conséquences, s'est déclaré rue de Valmy, à 
la maison portant le numéro 5, habitée par M. Jo ­
seph Gucnnbeaux, employé à la compagnie du che-
m.in do fer du Nord. Vers deux heures e t demie , 
Mine Guennbeaux se rendait à l'étage pour y pren­
dre son enfant , une pet i te fille, Madeleino, âgée 
d'un an qui repensait élans son bercoau,lorsqu'cn ar­
rivant au haut dos escaliers, elle recula épouvantée: 
le fen s 'était deiclaré dans la chambre à coucher. 
Aux cris d'effroi de la ménagère, un voisin, M. Al. 
bert Honoré, employé à la gare, s'empressa, d'ac­
courir ; le courageux citoyen se précipita dans la 
chambre remplie d'une fumée intense où il s'empara 
de la jeune enfant . Cela fait , il se mi t en devoir do 
combattre l'incendie, qui p o t être é te in t avec quel­
ques sceaux d'eau. Sur ces entrefaites , les pompier», 
qu'on avait prévenus par téléphone, é ta i en t arrivés 
sur les lieux avec leur matériel , mais leur concours 
fu t inut i le . 

L e feu s'était déclaré o n n e sa i t comment, dans 
une malle contenant des vê t ement s d'homme e t 
de femme. Les dégâts sont évalués de six à sept 
cent s francs. Tl y a assurance. 

Quant à la pe t i t e fille, el le a reçu les soins de 
M. le docteur Hur iez ; son é t a t n'inspire aucu­
ne inquiétude. 

L a t e n t a t i v e d e c a m b r i o l a g e d u g y m ­
n a s t e m u n i c i p a l . — U n e u o u v e l l e 
a r r e s t a t i o n . — Nous avons raconté dans quelles 
circonstances s'était produite la t en ta t ive do cam­
briolage commise dans la nui t de jeudi à vendredi 
dans le gymnase municipal où une bande de malfai­
teurs fut surprise par une patrouil le d'agents. 

U n e véritable chasse à Hiommo s'ensuivit qui 
amena l'arrestation de l'un des coupables, Pierre 
Lefère. 

L'enquête ouverte par M. Spcnoux, commissaire 
de police du 3e arrondissement, permit de recueill ir 
de pre'cienses indications qui nécessairement devaient 
amener l'arrestation d'un autre complice. Après elo 
nombreuses recheirches faites par les agents , la re­
trai te do l'un des malfaiteurs fut découverte. C'est 
u»n nommé Chardes Delourme, âgé de 17 ans, se di­
sant apprenti forgeron, demeurant rue de Monin, 
24, à Roubaix. DeJourmo est l ' individu qui s'est sau­
vé par le vasistas e t en tombant s'est fouilé le pied 
gauche. Après un long interrogatoire, il a fini par en­
trer dans la voie eles aveux. 

U X E P R O M E N A D E M I L I T A I R E . — Dimanche 
dans l'après-midi la fédération des sociétés d'anciens 
militaires a fai t une sortie à travers la vi l le . L a 
Grande Fanfare, qui accompagnait l'association, a 
joué sur tout son paircours d'entraînants pas redou­
blés. L a promenade a pris fin à six heures après trois 
heures de marche. 

U N CAS D E ROUGE OL E . — L'école maternel le 
do la rue du Virolois, sera fermée à part ir d aujour­
d'hui lundi par suite d'une épidémie de rougeole. 

U N E A R R E S T A T I O N P O U R A T T E N T A T A U X 
M Œ U R S . — Dimanche dans la mat inée , un te in­
turier, Eugène F . . . , demeurant rue des Piatg, cour 
Saint -Louis , a été arrêté pour a t t e n t a t à la pudeur. 
F . . . sera conduit à Lil le ce mat in . 

L'ESPÉRANCE 
S o c i é t é C o o p é r a t i v e d e V i n s e t L i q u e u r s 

85, Rue du Vélodrome. TOURCOING 
Compte près do 500 actionnaires. Elle est la plus 

importante die Tourcoing ot dos environs par 1» 
qual i té de ses produits e t les bénéfices distribués : 
2 » f r . 7 0 " „ e u l u t » i . 

Quatre-vingt-six nouveaux sociétaires se sont fait 
inscrire depuis le 10 février. Valeur des act ions : 
00 francs. A part ir du 1 " avril, el les vaudront 75 fr. 
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V I L L E D E T O U R C O I N G 

S A M E D I 2 9 M î t R S 1 9 0 2 
O U V E R T U R B d o les, 

BOUCHERIE ECONOMIQUE 
8, Place des Hallei 

Le 28 Mars, Exposition de la Viande. Bon Marché. 
Viande de première qualité. 3736 

LA PHOTOGRAPHIE SËMOFF 
instal lée, 23, rue Nat ionale , à Tourcoing, expose e n 
ce moment de très jolis portraits. On remarque, en­
tre autres, un groupe de quatre fillettes qui ont la 
plus charmante expression qu'on puisse désirer chez 
des enfants . Les Tourqueunois sont invités à cons­
tater par eux-mêmes la perfection avec laquelle cet te 
photepraphie a é té exécutée . 

Les mamans voudront tontes faire photographier 
leurs bébés à l a maison Sémoff. 

Les mariés, qui ae feront photographier che» M . 
Sémoff, auront l a satisfaction d'offrir u n très beau 
portrai t à leurs parents e t amisv 3o51d 

LE CONGRÈS DE ( M E S 
••• m 

Désignation d'un candidat h 
pour la neuvième circonscription,^ 
Ainsi que noua l'annoncions dan» nos précèdent») 

numéros, tes délégués des communes des cantons cas 
Tourcoing-Nord e t de Quesnoy-aur-Deûle, o n t é t é 
réunis hier dimanche après-midi, dans une salle d u 
Café de la Concorde, rue de Li l le , à Comines. 

I l nous avai t é té d i t qne ce t te réunion ava i t u n 
caractère s tr ictement privé : nous avons oru n é a n ­
moins de notre devoir de noue y présenter : sur les 
observations que nous avons fai tes , dans l ' intérêt 
même des décisions du Congrès, e t grâce à l'inter­
vention du Prés ident , M. Emile Barrois . 'et des can­
didats eux-mêmes, 1» presse y a é té admise. C e s t 
ainsi que nous pouvons donner de ce t te réunion un 
compte-rendu fidèle. 

Le Congrès se composait de 117 délégués , désignés 
dans chaque commune, à raison de un délégué par 
cent électeuBS. Il é ta i t présidé par M. Emi le Bar-
rois, conseiller général du canton Nord, assisté des 
maires des communes des doux cantons de la nouvelle 
circonscription. 

E n ouvrant la séance, M. Barrois a procédé à 
l'appel nominal des délégués, tons présents, ou re­
présentés par eies suppléants , puis il a prié les can­
didats de déposer sur le bureau la lettre par laquelle 
ils s 'engageaient à se désister en faveur de c j lu i d'en­
tre eux qui aurait obtenu la majorité des suffrages. 

Les candidats ont é té ensui te successivement in­
v i tés à présenter leurs observations. M. Groussean, 
professeur de droit administratif à l 'Université l i­
bre de Lil le , doit , au privi lège de l'âge, de parler 
le premier. 

D i s c o u r e d e M . U r u u s s e a u 
C e t t e assemblée — dit-il en substance — des dé­

légués de la neuvième circonscription, est un exem­
ple admirable d organisat ion, do discipline e t d'u­
nion ; aussi, le candidat^choisi aura-t-il uno force 
incomparable car il restera le seul champion dans 
c e t t e circonscription qui détes te profondément les 
opinions radicales. 

I l n'y a p a s ici d'adversaires en présence, mais des 
concurrents qui ont les mêmes opinions, les mêmes 
espérances, e t la même volonté de renverser un mi­
nistère qui est le ministère des ruines morales e t 
matér ie l les . 

L'enseigne même de ce t t e salle où nous nous trou­
vons n' indiquot-ol le pas aussi l'esprit de ecconoor-
do » qui nous anime. Four ma part, si je ne suis pas 
choisi , je m'engage à faire des conférences en faveur 
d u candidat qui sera désigné. Laissee-moi espérer 
que j e les ferai à mon profit, car je saie que j 'ai ici 
de vieux amis fidèles qui m e connaissent, qui savent 
que je n'ai d'autre ambit ion que cel le de défendre 
les idées de toute m a vie , de servir les in térêts de 
mes concitoyens. 

J e dois d'abord répondre aux at taques qui ont é té 
dir igées contre moi. J e les résume en deux points . 
On a d i t qu'il y a quatre ans, j e me suis présenté 
élans la deux ième circonscription do Sa int -Malo , 
comme « royaliste », e t couune « part isan des bouil­
leurs de cru ». 

J'affirme d'abord que jamais j e ne m e suis pré­
senté comme royaliste. Appelé à faire l'union entre 
les catholiques j'ai d i t que, suivant moi, pour dé­
fendre efficacement les intérêts cathol iques, il faut 
so plaaer sur lo terrain de la const i tut ion républi­
caine. 

Or,la const i tut ion empêchant la révision do la forme 
du g o u v c r n e m e n t . j ' a i d i t q u e si on faisait une propo­
s i t ion tendant à changer la forme du gouvernement , 
je m'y opposerai8,considérant qu'il y aurait une ques­
tion de loyauté à agir ainsi . C est pourquoi je me 
suis posé comme républicain libéral, e t tel je reste. 
Mais qui dit républicain libéral, d i t opposé au minis­
tère actuel , car ce ministère t end à supprimer tou­
tes les l ibertés. 

M. Brisson disait jadis qu'il ne v iendrai t jamais 
à sa pensée ni à la pensée de ses amis de faire des 
lois répressives contre les congrégat ions rel igieuses 
pour lesquelles il voulai t la l iberté e t l 'égalité dans 
l e droit commun e t pourtant on v ient do voter une 
loi qui donne t o u t e l iberté aux uns e t rien aux au­
tres. 

E t cependant quoi de plus respectable que ces 
associations formées dee meil leurs de nos frères e t 
d e nos sœurs, de ces femmes qui se vouent à la cha­
rité , de ces éducateurs chrét iens qui font les nat ions 
fortes, de ces vai l lants missionnaires qui portent au 
loin le drapeau de la France . 

Urne antre l iberté est menacée, la l iberté d'ensei­
gnement . Il faudra que notre député monte à la tri­
bune pour la défendre au nom même de ce qui e s t 
ressenee de la Républ ique .Vous avez une responsabi-
l i ' e devant l'enfant, vous &\et un devoir à remplir, 
mai s il faut à côfé de ce devoir uno l iberté, car l'E­
t a t ne peut pas se substituer à vous. Pour moi, j 'ai 
6ix enfants , je reconnais à l 'Etat lo droit de leur 
demander leur dévouement , leur sang même pour la 
patrie , mais leur Sme.. . jamais I 

Il y a encore une l iberté menacée, c'est la l iberté 
religieuse. J e demande l 'exécution loyale du Con­
cordat, je réclame cette l iberté religieuse parce que 
je veux la pacification du pays. 

M. Grous-seau en arrive maintenant aux questions 
économiques locales. On me fait un grief, elit-il, de 
n'être point du pays et de n'être point dans les af­
faires. Mais j 'habite Lillo depuis 27 ans, je me suis 
marié dans la région, j'ai des intérêts dans ce pays, 
par conséquent les intérêts de la circonJsoriptioii sont 
Us miens. J e ne suis pas dans les affaires, c'est vrai, 
ma i s est-ce à dire pour cela qui? je ne puis pas dé­
fendre vos intérêts. J'est imo que pour faire de bon­
nes lois, il ne suffit pas d'être agriculltour ou indus­
triel, il faut aussi connaître les lois, les questions ad­
ministrat ives , et quand pondant 27 ans on a ensei­
gné le droit administratif , le droit fiscal, l 'économie 
polit ique, on est préparé à défendre ces intérêts . Oe 
qui me le fa i t supposer encore c'est que j'ai été 
mainitos fois consulté par des de;putés qui est imaient 
sans doute que mes connaissances spéciales pou­
vaient leur servir. Nous sommes d'ailleurs, en gou-
w r n e m e n t parlementaire : il faut pouvoir défendre 
à la tribuine les intérêts qu'on défend. Il y a peut-
ê tre trop d'avocats du côté de nos adversaires et 
pas assez du nôtre pour leur tenir tê te . Remarquez 
bien que la plupart des industriels qui réussissent à 
la Chambre, ne réussissent pas tant comme indus­
trie ls quo comme, orateurs. Voyez comment M. E u ­
gène Motte s'est posé tout d'abord en défendant son 
é lect ion à la tiri'buinp. Voyez corrrment M. Danset te , 
qui n'est pas agriculteur a défendu les intérêts de 
l 'agriculture. 

M. Grousscau passe ensui te aux questions agri­
coles; sans s'arrêter à l'accusation lancée contre lui 
d'être partisan des bouilleurs de cru alors qu'il a 
tous ses infvrête dans le Nord, il énu/mèro les diffé-
'rents pointe auxquels il s 'attachera; la formation 
des chambres d'agriculture par l'élection, l'utilisa­
t ion dee mélasses, les fraudes dans les engrais , la cul­
ture du taibac, e t c . 

Os dernier point amène l'orateur à parler du Mo­
nopolo qai est une tendance au socialisme d'Etat e t 
à s'élover énergiquoment contre les théories déce­
vantes d u ooUeotivisme. • J e veux, dit-il , travai l ­
ler pour la pacificatiost e t avant de prendre une me­
sure, savaaT quelle e n sera la réperoussion pour l'ou­
vrier. » 

M. Grousseau veut aussi arrives? à des économies 
budgétaires afin de diminuer les impôts qui , e n der­
nière analyse, frappent lee consotnanj|euj» e t les ou­
vriers. Il termine e n disant qu'il c B M d rester tou­
jours en contact avec les électeurs e t que le dévoue­
ment à leur cane» sera le b o t unique de sa vie . 

Après M. Grousseau, M .Jean Leurent , filâtes» 
de lin à Roncq, prend la parole : i l s'exprime en ces 
termes : 

D i s c o u r e d e M . J e a n L e u r e n t 
Measisurs, 

Tous vous me connaissez I Je ne suis pas un profession­
nel de l'éloquence, nais je parlerai clair et vous m» conv 
nrendrez. Je ne suis pas non plus un chercheur de ctr-
oanscTiptions électoraSes ; j s n'ai jamais promené mes 
interrogations à travers le pays avec le ssol sonci de sup­
puter des chances et de fixer mon choix dVprt» des cakrols 
d'aritiiîné tique. 

Non, s a sWpssa n'est pas un solliciteur de suffrages] 
quelconques ; i f xsat on lien entre les électao» et l'élu e « 
ce lien-ii n» as «eue pas dans les quelques semaines d'un* 
•jasfaflne éteetonle, qu'aucune symj»tiiie n'aurait pré> 
«sues ê* qui serait inévitahlement suivie d'un lendenlui» 
srxanifssreace et dVubii. 

Moi, je suis né et j'ai vécu, ma vie d'enfant et d'hom* 
•s», au milieu ds vous ; mon cœur a pris racine dans votr* 
<*à; me» intérêts sont le» atomes que le» vôtre» «t c 'est l l 
voea, «t à vous sente, qus je veux demander un mandai! 
de cSÉjsrté. 

Oui, si )« siège nn four au Pejtanent, ce ne sera jamais; 
qus comme député de votre circonscription, de ce cher 
oeso ds France ose, pendant quarante aa», mon par» * 
représenté dans les assemblées départementales et 'ég'S* 
laiàvo», et où depuis pin» de vingt an», j'ai toujours ne* 
né avec mug le bon cotnhat. en homme reeasn et discsplmév 

Dsciplms, oui Je l'a» «té! Rappefsa roe». Mess e u » 
tes délégué» du Canton-Nord, l'élection de 1692, te lutta 
entre M. Paul Lemaitre-Bonid'uallle le candidat aoclamâV 
de rUoson libérale, et un de mes camarades d« collège, 
un de mes amis d'enfance. Eh bien, j'ai sacrifié cette 
amitié sur l'autel de la dmpt ine ; J'ai fait campagne, es 
quelle campagne, poer eehri qu'avait eMeigsté le O m i t é , 
et, au lendemain de cette lutte mémorable, j s recevais de 
M. Paul LsmaîU'e-BondaeUe, — cet homme toujours re* 
gretté, dont le nom est resté chez nous synonyme d'hon­
neur, de dévouement et de loyauté, — une lqtire dont Je 
suis fier et ose je gwd* comme un témoignage de syo» 
pathie, de celui à qui la ville d'Haiiuin doit son déveloas 
pâment et sa proeporité. 

Toutes les questions économiqM», qui intéressent notre 
région, me sont familière». Résolument, et avant toirty 
proteotieoniete, je prertdrai en mains te cause de l'indus-1 

tr e du lin, du fil et de la toile, si largement repvrentée 
dans notre circonecripticn. Quant à l'agriculture, s i 
éprouvée déjà, et pourtant ai menacée encoret elle n'aurs) 
pas de plus chaud défenseur. 

Trouveriez-voiis beaucoup de candidats qui rraiaeeatV 
otnairre moi, jeter à 1» face de» députés du M.ai, le cri 
vengeur de nos industries agricoles sacrifiée» ? J'aveia 
trois distilleries; des lois injustes «t néfastes les ont toutes 
fermées ! Arrière le privilège de» bouilleurs d» cru I At J 

rière le projet Lairraine, ce monstrueux attentat contre lest 
libertés du Nord! 

Je leur dirai i Enfants gâtés du Midi, von» avez vntx* 
soleil, vos vignes et vos fruit»; laissez-nous, au moine, au 
milieu de nos brouillards, nos labeurs, nos sillons et no» 
betterave» I 

Que dans la France liéptibCicaine et libre, l'homme du 
Nord puisse vivre des produits de son travail et ne suc­
combe pas sous des tarifs différente!» qui en avilissent la 
prix au plus grfad profit du Midi ; pas de privilège» là-" 
bas. pas de surcharges ici, l'égalité partout ! 

Cultivateurs, mes u n s , j'ai vu toute» vos souffrances} 
je veux les aiiéger ; je connais vos droit», vous pouves 
compter sur moi pour les défendre. 

Et maintenant, Messieurs, je dois vous'fairs connaître 
ma pensée politique : je vais vous dire te République que 
je veux et ta République que je ne veux pas. 

La République que je ne veux pas, c'est celle que re­
présentent aujouneThui dee sectaires ambitieux et anti-
patriotes; cette République jacobine, assemblage odieux 
de soi-disant princ.pes et d'utopie» qui, tons, ont capitulé 
dons la haine du bien devant le» sommations du mal; <]ui 
n'a d'iiutoritiés constituées que pour combattre la Relu 
gion, le Droit et la Justice. 

La République que je ne veux pa s c'est cette Réptr» 
blique a marâtre », qui chasse les prêtres de nos éco'e», 
tes religieux de leurs couvents, les sœurs de no» hôpi­
taux «t Dieu de partout I 

La République que je ne veux pas, c'est cette rép*« 
bique « inepte » qui nous ruine par ses scandaleuse» 
dilapidations, et par ses impôts lourdement arbitraire», 
cette république qui n'a de faveurs que pour ses crée» 
tores et que rigueurs pour les honnêtes gen» 1 

La République que je ne veux pas, c'est cette rép»« 
blique qui salue le drapeau rouge, fait chanter la Car-
magnote et l'Internationale dans nos mes, insulte l'ar­
mée par dee"émentiers à ses gages et nous déshonore en 
face de l'étranger. 

Cette République dont je ne dis pas tons les méfaits 
et tnuteq les hontes, et qui soulève l'indignation du paya 
tout entier, cette République-là, Messieurs, je n'en veux 
pas. La République que je veux, c'est celle qui remet­
tra • tout > à sa place ; qui nous rendra l'enseignement 
religieux avec te cortège de ses bienfaits, qui nous laissa» 
ra înaiues de notre vie et de nos amitiés ; qui nous per> 
mettra d'acclamer le drapeau tricolore et ceux qui te 
portent. La République que je veux,~c'est celle qui re­
noncera à sacrifier le Nord au Midi ; qui maintiendrai 
don» toute son intégrité la loi de 1884, cette oeuvre fé­
conde des Ribot et des Méline, d'où est sorti le relève» 
ment de la culture betteravière et de l'industrie sucrière 
en France. 

La République que je veux, c'est celle qui étudiera 
nos besoins légitimes avec clairvoyance ; qui diminuera 
Les impôts qui nous accablent et refera chez nous tes 
proHperités d'autrefois par s i sagesse réparatrice. 

C'est celte qui, ne reniant riou des gloires séculaire» 
de la France, rétablira à travers le monde un prestige, 
dont Fachoda a vu la douloureuse éclipse. 

C'est c»Jne qui, suscitant en nos cceurs la double flamme 
du patriotisme et de la foi, restaurera d'une main sana 
défaiUanoe no» trad^ion, vraiment françaises de e-liam» 
pion de l'humanité, d'arbitres écoutés des nation» es 
des peuples ! 

Cette République-là n'est-ce pas ce'le que l'on acclame 
dans tous les comités antiministériels, d'un bout de la 
France à l'autre ? 

N'est-elle pas la vôtre, Messieurs. Ah I i> le sais bjen, 
moi qui connais vos ndées, votre amour pour tout ce 
qui est . libéral » < honnête » et « juste », votre » mé­
pris » et votre » degoat » pour ces politiciens de des-
tructjon nationale , votre culte enfin pnur la Patrie ! 

On la veut amoindrir, on la veut asservir, rendons-WI 
sa grandeur dans la Liberté ! 

D é c l a r a t i o n s d e M . A l i x G h e a t e m 
M . A i i x Ghastem,cu1tiva)teuil ;« Verl inghem,couse J -

ler d'arrondisseiuont.lo troisième candidat ,dit qu'il 
manie p lus facilement la charrue que la parole . 
« Vous me connaissez, dit-il , je suis un de ces vieux) 
oon.svrvateurs qui ont toujours lut té avec M. des 
Rotou-r» et M. Dause t te . Si je me présente aujour­
d'hui, c'est par csnrit de discipline, e t je me re­
commande surtout do l'agriculturo quo j'ai toujours 
pratiquée e t dans laquelle je compte beaucoup d'a­
mis. J e m'efforcerai aussi de défendre les in térêts 
de l'industrie e t du commerce et j 'apporterai tou­
jours le concours de ma bonne volonté. 

P r o T e a s i o n d e f o i d e M . L e u r e n t 
M. Jean Leurent demande à donner lecture de sa, 

profession de foi : nous la transcrivons t ex tue l l e , 
m e n t : 

A Messieurs les délégués du Congrès de Couiine», 
Messieurs, 

Uae profession de fui est une parole donnée, il faut dono 
quelle soit Mncàra et brève DSBBM un sunuient. 

(Je sei-nii-m, je le pie-i-e dev.ua rems, me souvenant de 
mon père qui vous a retinssent.» assateat ouaTante ai ;.ee», 
je vous le prêle comme iils de votre povs avec toute l'é­
nergie et la loyauté <|ue voua me ' mmi 

Je m'engage à respecter la eiecisioti du Congrès. En po­
litique, je combattrai au neun de la RupubLque l'iniolé-
ivvb.e régime d'assvrvuMnuient, de ruine et de destruction 
nationale que nous subissons. 

Je tombittioi pour la liberté de no» consoiences, pour 
le droit des pères de (aniiUe délever leurs enftuits d u s la, 
religion et le patriotisme ; pour la liberté dès citoyens de 
s*as»»c»af aussi b.vn pour te pi'ièae et te «hérité çue pour 
le b a v a i et les ailmes. 

Partisan du progiès social réalisé' par la liberté de tra-
vttttl et la bonne entente entre ouvriers et patrons, je com­
battrai ces meneurs politiques qui veulent jeter entre le 
capital et le travail les ferments de la division et de te 
haine. 

Je combattrai pour qu'aucune loi ne porte atteinte èj 
nos propriétés, à née biens, à nu» droit» sacre» d'homtnea 
libre» que menacent le coUectrvisme et la Révointion. 

J» défendrai avec force et énergie toutes tes questions 
industrielles et agricoles qui intéressent notre région ; Ifll 
porteront tous mes efforts et ma nraujesse si brève .qu'elle 
soit, n'est pas un vain mot, car tous savent nue je connais 
le» périls qui la» menacent es qui peuvent tes atteindre. 

Je serai avant tout un député d'affaires. Bref, je m'ef­
forcerai de toute ma volonté et de tous mes vote» pour 
que. suivant les textes mêmes et les préceptes républi­
cains, nous recourvrion» et que nous conservions ces droits* 
naturels et imprescriptibles qui «ont: 

La liberté, l'égalité réelle, te propriété, te sûreté contai 
l'oppresaioD s t te sincère fraternité. 

M. Grousseau d i t qu'il ignorait qu'on dut pré.setr. 
t er une profession de foi e t que d'ailleur» el le ressorti 
des explications qu'il a fournie». 

H a J E S V O T B 

Il est procédé au vote par appel nominal : le deV 
poui l lement donne les résultats su ivants : 

M M . G r o n H a e a n 6 6 v o i x 
G h e s t e m * » — 
J e a a l e u r e n t . . . « 3 — 

E n conséquence, M. Barrois proahune M. Groue. 
• eau candidat pour la neuviem» circonscription • « 
demande aux deux autres concurrents de faire pou» 
I f Grousseau, ce que celui-ci s 'était engagé à faire: 
pour le ' 

dev.ua

